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Quelque part sur terre il est écrit que j'ai perdu ma sœur — c'est sous ma peau dans ma chair je porterai son deuil partout où vont mes pas. Voilà ce que je pense mais la bétaillère loupe son virage se renverse grand bruit énorme les portes cèdent — les cochons envahissent le cimetière en grognant comme des fous. Une truie poursuivie par deux types avec des fourches saute calcule mal son coup et plonge dans la fosse en piaillant et pétant de trouille — s'étale les bras en croix. On la sort de là avec des cordes — elle a chié sur le cercueil de ma sœur. Je suis tellement triste plus que triste — ie suis mort comme ma sœur. J'ai plus de force je pense plus je pense rien je suis creux — plus de force plus de sœur plus rien. Plus de cœur plus rien. Les types des cochons m'entraînent au restaurant — je sais plus ce que je fais j'ai plus de consistance je vis pas. Je suis là avec eux mais c'est pas moi. Moi je suis dans le cercueil. Ma sœur — ma chérie ta tombe a même disparu. Ma sœur — je l'appelais Nina. C'était ma Nina — ma Nina. Ce mot ça me fait tant de peine tant — de peine. Et je me le dis et je me le répète — plus de cœur plus de sœur plus rien. Des fois on oublie tout — moi je suis un type qui oublie tout. Si j'oubliais pas tout — je serais mort. Cent mille fois mort. Plus peut-être — mais surtout je serais mort cette fois où ma sœur est morte. Les types des cochons m'ont pris emporté —je me suis laissé faire. Avec les types des cochons on a bien trop bu dans le restaurant travaja la mouquère danse du ventre cris vin cris vin vieux lampions d'un vieux 14-Juillet qui traînaient au plafond trempe ton cul dans la soupière allez tous en chœur dans nos mains travaja la mouquère trempe ton — tout vomir dans les chiottes. Après je me suis regardé dans la glace fêlée et grêlée de chiures de mouches — j'ai un œil un peu vert avec des paillettes jaunes dedans/l'autre œil est plutôt noir. Je suis pas très grand j'ai la peau blanche les cheveux noirs qui bouclent lorsqu'ils poussent — j'ai une grosse bouche comme Nina.

 

J'avais une apparence — je respirais. En somme je vivais — et ce n'était pas normal. J'ai sauté par la fenêtre des chiottes —j'ai fait du stop jusqu'à la ville. J'ai pris le train par réflexe parce que c'était plus simple que de déserter.

 

A la caserne il y a un pot — je bois comme tout le monde. Schwarz se dandine se trémousse nu sur une table un soutien-gorge rembourré avec des rillettes sur le poitrail — il pisse il marche en pissant. Rires rires éclats de rire — ensuite on grimpe dans le zinc. C'est la nuit — la nuit. Saut de nuit dans la nuit — les parachutes vont s'ouvrir/ma sœur est morte. Ma sœur est morte de maladie. On lui a enlevé un sein l'autre elle a perdu ses cheveux — elle est morte chauve le jour de ses vingt-cinq ans. J'ai pu être d'enterrement à condition d'être de vol de nuit au retour. J'étais parachutiste j'avais empilé pour cinq ans — c'était ma troisième année. J'avais vingt et un ans depuis un mois depuis juillet — et je reçois la lettre de ma sœur. Ma sœur m'écrivait pour me dire — elle m'écrivait enfin pour me dire Viens Vite Mon Jacky. Trains cars et ce nord de la France — le ciel et la terre qui se mêlent au point qu'on ne fait pas la différence. Les croquemorts ma sœur et moi dans le cimetière il pleut — la bétaillère se plante et les porcs viennent tout chier. Les porcs viennent tout rayer les porcs comme des mauvais comiques qui disent des grosses conneries — et on en pleure. C'est la nuit j'ai plus de famille depuis trois jours — ma mère est morte depuis longtemps mon pere je le connais qu'en photo. C'est la nuit l'avion décolle l'avion entame son vol nocturne la piste derrière nous tend son bras comme pour nous dire — hé revenez. Nos cœurs sont sur nos lèvres et beaucoup pètent déjà — les ventres des parachutistes sont gonflés par la peur et les parachutistes pètent et les avions des parachutistes puent. Saut de nuit avion armes corps et visages grondement assourdi des moteurs craquements métalliques têtes mains et pieds saut de nuit — ils vont sauter. Les parachutes vont — s'ouvrir. Elle est morte les cochons le restaurant le retour la caserne le pot la danse du ventre — et ce vol de nuit ce parachutage sur des vignes. Le Transaal nous largue à basse altitude comme prévu — mais il y a du vent/les pilotes n'en tiennent pas assez compte. L'avion dépasse le point de droppage — nous on saute. Le vent nous entraîne sur cette ligne à haute tension. On fait tout pour l'éviter et on voit la vigne trop tard — bien trop tard. Un fer à béton me happe — troue mon bras droit/m'empale. Je me retrouve plaqué au sol — sur le dos. Je peux plus bouger — ça dure des heures. A trente centimètres de mon front le canon de mon arme — avec un sarment de vigne qui appuie sur la détente il suffit d'un rien pour que ça parte. J'aimerais bien mourir — sans trop souffrir c'est tout. Les heures passent j'essaye de ne pas penser je n'y parviens pas je pense à mon arme — peut-être qu'elle va lâcher une rafale ? Cinq ou six gélules d'acier ? Dont une en pleine tête — et terminé. La mort ça se passe comment ? La balle s'enfonce en moi — est-ce que je la vois ? Est-ce que je la sens ? Elle écarte ma peau comme des branches — perce l'os. Elle glisse dans mon cerveau comme un frisson s'y arrête — qu'est-ce qui se passe ? Est-ce que je vis encore une seconde — ou dix ? Est-ce que j'ai mal est-ce que je me dis — je meurs ? Est-ce que quelque chose de nouveau d'absolument nouveau me traverse avant que je m'arrête comme un objet qui ne fonctionne plus — tombe en panne ? Mon arme est silencieuse mon arme me scrute — ma sœur est morte. Je vis je suis vivant — moi. La nuit le parfum de la terre le vent les parfums du ciel les rumeurs de cités lointaines les étoiles sous les nuages qui vont — les plaintes de Schwarz. Il rampe avec sa jambe dans la main il hurle qu'il veut de la glace de la glace — vite il faut de la glace pour ma guibole. Au secours il pleure. Ferme-la — gueule Cassepierre. Ferme-la merde ferme-la. Qu'est-ce que j'ai mal c'est pas possible d'avoir mal comme ça — il meurt. Avant ça il dit : Jacky oh Jacky t'es là ? Oui je disje suis là. Il me dit — quelle vie pourquoi c'est comme ça ? Il meurt. Hélicoptères/gyrophares — ils arrivent. Ils me font une piqûre — je m'envole dans le bruit des pales. Je reste en observation à l'hôpital militaire — je prends des tranquillisants. Scharwz n'a plus sa jambe Cassepierre a été décoré à titre posthume — les vols de nuit sont pour l'heure supprimés. Mais mon bras oublie pas/il a mal — j'ai mal à ma sœur qu'on m'a arrachée. On est en été à la fin de l'été les saisons passent — les peurs et les souffrances demeurent.

 

C'est la grosse négresse qui nous a trouvés enlacés. Ma sœur était devenue froide et vide. La grosse négresse m'a consolé elle a pris ma tête contre son gros cœur noir — merci j'oublierai pas. Gentille fille tu es bonne tu m'as tout donné — va j'oublierai pas. Elle m'a mis de l'argent dans la main pour les fleurs — elle voulait venir à l'enterrement. Mais non — nous les Ziger pour ce jour sans pitié on devait être seuls. Trop terrible. Pas de témoins ils auraient vu que le cercueil dans le trou c'était mon suicide. C'était foutu pour moi je devenais que de la saloperie et du désastre — et ils n'auraient rien pu y faire. Il y a pas de remède pour ça — je crois. Cette fin de nuit-là cette nuit où ma Nina m'a été enlevée par la méchanceté de la vie — la grosse négresse m'a laissé seul. Je me suis glissé dans le bureau de la surveillante-chef—j'ai trouvé le dossier de ma sœur. Il y avait une adresse à Lille — un nom. Ça me suffisait. Je suis parti tout de suite sans traîner—j'ai fait du stop. C'était un hôtel dans une rue sinistre — un hôtel sinistre. J'ai tapé — le veilleur s'est réveillé. Je lui ai dit le nom. Il m'a dit — plus là depuis longtemps parti sans payer. Vous le connaissez ?
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